Gorilla journal :  nr. 28 / journal de Berggorilla- & Regenwald-Direkthilfe by Berggorilla- & Regenwald-Direkthilfe e.V.
Nouvelles du Parc
National de
Kahuzi-Biega
Tourisme aux
gorilles à
Mgahinga
Analyse de L'ADN
mitochondrial du
gorille
Gorilla
Journal
No. 28, Juin 2004
Recensement des
gorilles des
Virunga
Journal de Berggorilla & Regenwald Direkthilfe BERGGORILLA & REGENWALD DIREKTHILFE
2   Gorilla Journal 28, Juin 2004
Table des matières
R. D. Congo 3
Nouvelles du Parc National de
Kahuzi-Biega 3
Le CADAK à la journée internationale
de la femme 4
Recensement des gorilles des
Virunga 4
Ouganda 5
Dix ans de tourisme aux gorilles
à Mgahinga 5
Conservation par la santé
publique 8
Gorilles 10
Les gorilles de la forêt d’Ebo au
Cameroun 10
Des réseaux de dos-argentés? 12
Le problème de l’analyse de
l’ADN mitochondrial du gorille 14
Résolution du Parlement
Européen 15
Dr. Ursula Karlowski s’est impli-
quée dans la conservation de la forêt
pluviale en Afrique en 1988, spéciale-
ment dans le sud-ouest de l’Ouganda.
Actuellement elle travaille à l’Institut
de Recherche sur la Biodiversité de
l’Université de Rostock. En tant que
spécialiste de l’écologie de la végéta-
tion, ses principaux centres d’intérêt
sont les études sur les changements
de végétation et les stratégies de con-
servation de la nature.
Kavugho Kisonia Desanges est
l’administratrice financière de CADAK
Masika Meso est l’animatrice prin-
cipale de CADAK.
Dr. Bethan Morgan a étudié l’éco-
logie des éléphants dans les forêts
côtières du Gabon entre 1997 et 1999.
Depuis 2002, elle bénéficie d’une
bourse de post-doctorat de la Société
Zoologique de San Diego, Centre pour
la Reproduction des Espèces en Dan-
ger (CRES), programme international
de terrain au Cameroun, où elle étudie
l’écologie des grands mammifères,
particulièrement les drills.
Carlos Schuler a commencé par
être typographe puis il est devenu mo-
niteur de ski et de planche à voile. En
1983 il a visité Bukavu. C’est alors
qu’il vit des gorilles en liberté pour la
première fois. Deux ans plus tard, il
revenait à Bukavu et depuis 1994 il
travaille pour la GTZ.
Olaf Thalmann est un étudiant di-
plômé du MPI à Leipzig qui utilise les
analyses génétiques d’échantillons
issus de gorilles sauvages pour en
déduire la structure des populations et
l’histoire démographique sur le long
terme de cette espèce.
Dr. Linda Vigilant travaille à l’Ins-
titut Max Planck pour l’Anthropologie
Evolutive à Leipzig, et dirige un labora-
toire de recherche dans lequel les
outils d’analyses génétiques sont ap-
pliqués aux questions de stratégies
reproductives, de parenté, de disper-
sion et d’histoire des populations de
primates sauvages.
Auteurs
Dr. Brenda Bradley a présenté un
doctorat sur l’écologie moléculaire
des gorilles en liberté à l’Université de
Stony Brook. Elle est actuellement
post-doctorante à l’Institut Max
Planck (MPI) d’Anthropologie de
l’Evolution à Leipzig en Allemagne.
Prof. Diane Doran-Sheehy, Pro-
fesseur Associé à SUNY à Stony
Brook, a été directrice du Centre de
Recherche du Karisoke de 1989 à
1991, avant de fonder le centre de
recherche de Mondika pour l’étude
des gorilles occidentaux.
Bernard Iyomi Iyatshi travaille
dans le domaine de la conservation de
la nature en République Démocratique
du Congo depuis 22 ans, dans des
parcs nationaux comme le Salonga,
le Maiko et le Kahuzi-Biega. En  2002,
il est devenu conservateur principal au
Parc National de Kahuzi-Biega.
Dr. Gladys Kalema-Zikusoka a
étudié la médecine vétérinaire et a
ensuite travaillé pour UWA de 1996 à
2000. Cela impliquait la mise en place
de programmes vétérinaires pour les
gorilles et d’autres espèces animales
en même temps qu’une éducation de
la communauté. Après cela, elle s’est
spécialisée aux Etats-Unis et a con-
duit des recherches sur la tuberculose
dans les parcs nationaux de Bwindi et
Queen Elisabeth. Elle a fondé CTPH
(page 8).
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Nouvelles du Parc
National de Kahuzi-
Biega
Mars 2004 : Malgré quelques vagues
qui secouent encore l’est du pays, les
dirigeants du Parc National de Ka-
huzi-Biega ont repris le contrôle de
presque toute l’intégrité du parc.
Après la réouverture des derniers pos-
tes de patrouille de Kalonge, Musenyi
et de Lemera dans la haute altitude,
nos gardes sont depuis le 18 février
2004 présents et d’une façon per-
manente dans les sous-stations de
Nzovu et d’Itebero abandonnées suite
au déclenchement des hostilités en
octobre 1996.
C’est donc la première fois de-
puis 8 ans que nos éléments re-
prennent la maîtrise du Parc Na-
tional de Kahuzi-Biega comme
avant la guerre.
Toutefois, il sied de souligner que
dans certains petits coins où l’insécu-
rité a élu domicile, le travail sera es-
sentiellement concentré sur la sensi-
bilisation et les activités de développe-
ment autour du parc bien sûr avec la
plus grande prudence en comptant
beaucoup sur la collaboration de tou-
tes les forces vives.
Selon les premiers rapports de nos
gardes affectés dans les sous-sta-
tions de Nzovu et d’Itebero, 90 carriè-
res seraient encore en activité
dans le parc. L’on y creuse spéciale-
ment du coltan, de la cassitérite et
l’or. A cela s’ajoute la carrière agréée
dans le parc dans sa partie de haute
altitude (limite Parc National de
Kahuzi-Biega et territoire de Kalehe)
par les milices « Bakobwa ».
A Itebero on a dénombré 50 carrés
avec 4.400 creuseurs tandis que dans
le secteur Nzovu, il y a encore 40
carrés avec 3.600 exploitants clan-
destins. Au total, plus de 8.000 per-
sonnes creusent illégalement les mi-
nerais dans le parc actuellement. On
a observé pour le moment une forte
veillance du parc dont nous venons de
reconquérir l’intégrité.
Les gorilles
Le Parc National de Kahuzi-Biega dis-
pose pour le moment de 7 familles de
gorilles suivies à savoir 2 familles tou-
ristiques :
Mugaruka 2 individus
Chimanuka 20 individus
5 familles en observation :
Langa 6 individus
Mpungwe 6 individus
Birindwa 9 individus
Mufanzala 16 individus
Ganywamulume 14 individus
Total 73 gorilles suivis
Le 6 janvier 2004 il y a eu interaction
entre Mugaruka et Chimanuka qui
s’est soldée par le ravissement de la
seule femelle qui était restée fidèle à
Mugaruka. Le mâle à dos argenté
Mugaruka est resté seul avec un juvé-
nile mâle. Le 31 décembre 2003, nous
avions eu une naissance des jumeaux
dans la famille Mufanzala et au mois
de janvier, une naissance dans la fa-
mille de Chimanuka.
Bernard Iyomi Iyatshi et
Carlos Schuler
demande de la cassitérite à la place
du coltan. Il semble que le prix de
cette première matière venait d’aug-
menter dans le marché mondial.
Chose grave, certains coltamen
sont détenteurs des permis d’achat
dûment signés par les autorités du
pays qui au préalable ne connaissent
pas la provenance de ces matières
premières. Ces trafiquants bien con-
nus à Bukavu ont installé leurs comp-
toirs d’achat un peu partout à proxi-
mité du Parc National de Kahuzi-
Biega.
Le 26 février 2004, nous avons pu
décrocher un accord des autorités
pour évacuer les militaires de tous les
postes à l’intérieur du parc, surtout
dans la partie touristique. Un pro-
gramme de patrouilles mixtes a été
élaboré pour la surveillance du parc et
pour la sécurisation des passants.
Depuis cette date, tous les bivouacs
des anciens occupants (militaires) du
parc ont été mis à feu.
Des patrouilles de nettoyage pour
le ramassage des déchets, batteries,
plastiques et autres ordures ont été
organisées sans oublier le ratissage
dans les secteurs environnant ces an-
ciens campements d’où on a retiré
des centaines de collets métalliques
tendus.
A ce jour, nous estimons qu’il nous
faut des appuis pour renforcer la sur-
Distribution d’uniformes aux gardes du Parc National Kahuzi-Biega. Ces
uniformes sont un don du WWF et de Berggorilla & Regenwald
Direkthilfe Photos: Carlos Schuler D. R. CONGO
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Représentantes
du CADAK au
défilé de la
journée interna-
tionale de la
femme (Image
de gauche, de gauche à droite :
Kisonia Desanges, Kamate Elisa-
beth et Mademoiselle Lwanzo)
équipiers, issus du staff des autorités
en charge de cette aire protégée et de
leurs partenaires, ont participé au re-
censement.
Le recensement des gorilles des
Virunga a été rendu possible grâce à
la collaboration étroite des autorités
de la conservation dans les trois pays
concernés, l’Office Rwandais du Tou-
risme et Parcs Nationaux, l’Institut
Congolais pour la Conservation de la
Nature et le Uganda Wildlife Autorithy.
Il a été financé par International Gorilla
Conservation Programme,  Wildlife
Conservation Society,  Dian Fossey
Gorilla Fund-International,  Institute of
Tropical Forest Conservation (Mbara-
ra University of Science and Techno-
logy),  Dian Fossey Gorilla Fund-Eu-
rope, Berggorilla & Regenwald Direkt-
hilfe,  Mountain Gorilla Veterinary
Project, et Max Planck Institute for
Evolutionary Anthropology.
Résumé d’une nouvelle de presse pu-
bliée par les autorités des parcs natio-
naux d’Ouganda, du Rwanda et de la
République Démocratique du Congo
(janvier 2004). Le rapport final n’a pas
encore été publié.
Le CADAK à la journée
internationale de la
femme
Le 8 mars 2004, à Butembo (500.000
habitants) et à Kyondo (environ
20.000), l’organisation CADAK a pris
part au défilé à l’occasion de la jour-
née internationale de la femme. L’un
des objectifs était de sensibiliser la
population sur la conservation de la
nature au Mont Kyavirimu dans le
Parc National des Virunga. L’harmo-
nie avec la nature était également un
des thèmes du défilé.
Les femmes qui y participaient por-
taient une robe avec des motifs d’ani-
maux et d’arbres. Elles affichaient le
message suivant : « non au viol et à la
violence sexuelle ». Ceci est un sujet
particulièrement préoccupant pou les
femmes dans l’est de la République
Démocratique du Congo et il concerne
également les femmes qui pénètrent
dans le Parc National des Virunga.
Durant le défilé, la foule a applaudi
les posters de gorilles et les pancar-
tes que les femmes avaient avec el-
les.
Résumé d'un rapport de Kavugho
Kisonia Desanges et Masika Meso
CADAK  (Coordination des Activités
de Développement Autour de Kyaviri-
mu) est une association d’ONG de
l’est du Congo proches du Mont Kya-
virimu (ou Tshiaberimu). L’organisa-
tion a un urgent besoin de support
pour ses activités de sensibilisation
de la population. Pour de plus amples
informations ou pour obtenir le rapport
complet sur les activités de la journée
internationale de la femme, veuillez
contacter Angela Meder.
Recensement des
gorilles des Virunga
Le recensement de la population de
gorilles de montagne des Volcans
Virunga effectué durant les mois de
septembre et octobre 2003 a montré
une augmentation de la population de
17% par rapport à 1989. Il y a mainte-
nant un total de 380 gorilles répartis
en 30 groupes sociaux.
Six équipes ont traversé la totalité
de l’habitat des gorilles, en quête de
traces fraîches des groupes de go-
rilles. Les nids établis pour la nuit
servent à évaluer le nombre de gorilles
dans chaque groupe. Un total de 1005   Gorilla Journal 28, Juin 2004
Dix ans de tourisme aux
gorilles à Mgahinga
En décembre 1989, un projet de con-
servation de la nature et des gorilles
était lancé sur le versant ougandais
des volcans Virunga. Le biologiste et
historien Klaus-Jürgen Sucker initia le
projet avec le support du Deutscher
Tierschutzbund (une société protec-
trice des animaux allemande), de
Berggorilla & Regenwald Direkthilfe,
et, plus tard, du CIM (Centre des Mi-
grations Internationales).
A cette époque, la région des ver-
sants nord des trois volcans Muha-
vura, Gahinga et Sabinyo se caractéri-
sait par une déforestation accrue et
une transformation de la forêt pluviale
en terrains cultivés. La forêt primaire
était sillonnée par un enchevêtrement
de nombreux sentiers utilisés par les
contrebandiers. Des centaines de col-
lets en acier étaient tendus sur les
sentiers empruntés par les animaux
dans le but de piéger des antilopes.
L’abattage d’arbres tout comme la
mise en pâture de troupeaux dans la
forêt était une chose assez com-
mune.
En coopération avec les autorités
ougandaises, on employa plus de gar-
des et leur équipement fut amélioré.
Très rapidement, les premiers résul-
tats de cet effort se firent sentir. Du
fait de la présence plus nombreuse de
gardes qui passaient plus de temps
en forêt, les troupeaux en pâture dans
la forêt, le braconnage à l’aide de col-
lets et l’abattage d’arbres diminuè-
rent. De ce fait, les populations de
gorilles de montagne, de singes do-
rés, de céphalophes, de guibs harna-
chés et de buffles ainsi que de nom-
breuses autres espèces animales et
végétales prospérèrent.
1990.  Des interviews furent con-
duits auprès de toutes les commu-
nautés riveraines de la forêt de
Mgahinga afin de déterminer quelle
était l'attitude des gens vis à vis du
projet de parc national (Yeoman et
al. 1990; CARE/Impenetrable 1990).
L’étude démontra que le changement
de statut de réserve des gorilles
(Gorilla Game Reserve) et forestière
en parc national était bien accueilli par
la population. La condition était que le
parc national devait avoir comme li-
mite la ligne bien connue et haute-
ment reconnaissable de chênes ar-
gentés d’Australie (Grevillea robusta)
située le long de la ligne de contour
des 8.000 pieds (environ 2.440 m) et à
une altitude légèrement inférieure à
l’ouest (le triangle de Nyakagezi).
Cette ligne d’arbres a été plantée en
1944. A la fin du 20ème siècle de nom-
breux arbres subsistaient encore et
étaient bien connus de la population
locale.
A cette époque, une autre option
consistait à incorporer une région en-
core plus grande, en l’occurrence la
totalité de la « réserve des gorilles »,
dans le futur parc national. Cette op-
tion fut ensuite abandonnée. La popu-
lation des villages bordant la forêt de
Mgahinga ont exprimé l’espoir que le
changement de statut en parc natio-
nal signifierait également une amélio-
ration de leur condition économique.
 OUGANDA
L’année 2004 marque le
dixième anniversaire de l’in-
compréhensible génocide
rwandais. 7 avril 1994, lende-
main du jour où l’avion qui
transportait les présidents du
Rwanda et du Burundi ait été
abattu, le jour où des crimes
d’une violence innommable
commencèrent à être perpé-
trés au Rwanda. Personne ne
peut imaginer les blessures
psychologiques profondes que
les survivants du génocide ont
supporté. Ma sympathie va à
ces personnes qui ont perdu
parents, enfants, connaissan-
ces et amis.
Le texte qui suit se réfère à
des évènements entièrement
différents survenus en Ougan-
da, vraiment très éloignés de
ce qui s’est passé au Rwanda
en 1994.
Ursula Karlowski
Klaus-Jürgen Sucker avec ses gardes Photo: Ursula Karlowski6   Gorilla Journal 28, Juin 2004
Mai 1991. Le parlement ougandais
a voté une résolution pour que la forêt
de Mgahinga et certaines parties de la
réserve des gorilles soient officielle-
ment reconnus comme parc national
sous le nom de «  Mgahinga Gorilla
National Park  » (Parc National des
Gorilles de Mgahinga). Les limites du
parc national suivent en grande partie
la ligne des 8.000 pieds. La superficie
du parc est d’environ 34 km².
1992.  Une autre étude (Werikhe
1992) non seulement donna une idée
de l’opinion de la population, mais se
documenta également sur la taille des
champs en exploitation et sur le nom-
bre de têtes de bétail. Par la suite,
ces chiffres aidèrent à déterminer le
montant de la compensation finan-
cière à allouer à chaque fermier.
L’étude montra clairement que 70%
des familles qui avaient des champs
et des huttes à l’intérieur du parc na-
tional étaient également propriétaires
de terrains à l’extérieur du parc.
Aucune des constructions n’avait été
bâtie comme bâtiment permanent.
Durant l’année 1992, tous les pay-
sans quittèrent la zone déboisée du
parc national (zone 2) et presque
toute l’exploitation du sol à l’intérieur
du parc national fut arrêtée  : ce qui
inclut la culture de patates et la pâture
du bétail (Bachou et al. 1992). En
tout, 221 fermes furent déplacées vers
de nouveaux sites sur des terres pu-
bliques plus bas dans la vallée. Les
paysans reçurent des compensations
financières dont le montant dépendait
de la taille du terrain qu’ils exploitaient
et du nombre de têtes de bétail qu’ils
possédaient. La végétation de la zone
2 a depuis recouvré et a été de plus en
plus utilisée par les animaux de la
forêt de Mgahinga (Sucker 1993a,
1994).
En  décembre 1992, les champs
de céréales furent récoltés pour la der-
nière fois à l’intérieur du parc national.
Depuis lors, l’entièreté de la zone 2 a
été laissée à sa régénération natu-
relle. La zone de régénération mesure
environ 10 km² et sa plus grande par-
tie se situe à une altitude variant de
2.400 à 2.700 m.
Les infrastructures du nouveau parc
national ont été développées en 1993.
Le poste de garde a été déplacé à la
limite du nouveau parc; la frontière
nord a été matérialisée par 180 bornes
petites de ciment disséminés sur
14 km. Les bornes, qui faisaient envi-
ron un mètre de haut, montraient clai-
rement le tracé de la limite, mais
laissaient les champs voisins sans
aucune protection contre les dépréda-
tions des animaux sauvages. C’est
la raison pour laquelle une haie de
Erithryna abyssinica a été plantée le
long de la frontière du parc. Dans les
zones où la roche volcanique affleurait
et ne permettait pas la plantation
d’Erythrina, un mur était dressé à
l’aide de blocs de lave. Ce mur « anti-
buffle  » a été adopté depuis par
d’autres projets car il s’est avéré effi-
cace pour diminuer les dommages
causés par les animaux sauvages ve-
nant pâturer dans les champs.
Durant la guerre civile qui couva au
Rwanda pendant des années, cer-
tains endroits du parc national des
gorilles de Mgahinga ont parfois servi
de base de repli à des unités paramili-
taires. Comme on pouvait craindre
que ces unités aient miné le terrain,
tous les sentiers pédestres ont été
vérifiés par une unité spéciale de l’ar-
mée ougandaise équipée de détec-
teurs de mines. Les mines non explo-
 OUGANDA
Construction du mur anti-buffle
avec des blocs de lave
Photo: Klaus-Jürgen Sucker
Un des cairns en ciment et la haie d’Erythrina
Photo: Klaus-Jürgen Sucker8   Gorilla Journal 28, Juin 2004
sées ont été détruites avec de la dy-
namite. Durant ce travail, la présence
de cinq groupes de gorilles dans le
parc a été établie. Il fut également
constaté qu’une partie de la végéta-
tion afro-alpine sur les sommets des
Monts Gahinga et Muhavura avait été
détruite durant la guerre civile.
Malgré cela, l’écotourisme fut initié
le 10 août 1993, consistant au début
en des excursions en montagne, des
visites de grottes et des randonnées
sur des circuits nature.
La gamme des activités offertes
aux touristes fut étendue le 15 jan-
vier 1994 : il était désormais possible
de rendre visite au groupe de gorilles
appelé Nyakagezi. Ce groupe se dé-
plaçait régulièrement entre les sec-
teurs congolais et ougandais de l’aire
de Conservation des Virunga.
Durant les deux premiers mois,
seuls 2 visiteurs à la fois étaient me-
nés à une famille de gorilles. En mars,
le nombre fut porté à 4 et en mai de la
même année un maximum de 6 tou-
ristes payants étaient autorisés à visi-
ter les gorilles de montagne durant
une heure par jour. Un des premiers
groupes de visiteurs fut «  un groupe
de représentants du district de Kisoro,
qui purent observer ces fameux ani-
maux à courte distance pour la pre-
mière fois et qui furent visiblement im-
pressionnés » (Sucker 1993b).
Depuis, 12 mois se sont écoulés
depuis la dernière récolte dans la
zone déboisée. Malgré la brièveté de
ce délai, les gorilles ont étendu leur
habitat pour y inclure 80% de cette
zone  : ils trouvent de la nourriture
dans les champs en jachère, du maté-
riel de construction pour leurs nids
dans les petits fourrés et ils se sen-
tent en sécurité. De novembre 1993 à
la mi-février 1994, un groupe passa la
majeure partie de son temps dans
cette « nouvelle » zone et faisait visi-
blement une « exploration » du terrain
nouvellement gagné. « Ils passaient la
plus grande partie de leur temps relati-
vement près du poste de garde, princi-
palement sur les versants les plus bas
du Muhavura, où les gorilles de mon-
tagne n’ont pas été vus depuis plus de
20 ans… Pendant deux jours, ce
groupe de gorilles est même resté
dans la vallée même où sont installés
le nouveau quartier général du parc.
Les gardes notèrent un temps d’ac-
cès de seulement 5 minutes. [Le
temps d’accès est le temps écoulé
entre le début de la marche et l’arrivée
en présence des gorilles; commen-
taire de U. Karlowski.] Les résidents
locaux se rassemblaient à la limite du
parc pour voir les gorilles < à une dis-
tance de sécurité > à environ 100 mè-
tres du quartier général du parc. On ne
pouvait dire qui des gorilles ou des
gens observaient l’autre avec le plus
d’intérêt. » (Sucker 1993c). En dehors
de ce groupe habitué, un dos-argenté
solitaire et un autre groupe de 3 indivi-
dus ont utilisé cette nouvelle aire.
Avant même que le tourisme aux
gorilles ne commence officiellement
au Parc National des Gorilles de
Mgahinga, un système de partage
des bénéfices avait été développé
avec les populations vivant à proximité
du parc. Ce système prévoyait que
20% des revenus engendrés par les
droits d’entrée au parc seraient utili-
sés pour financer des projets issus de
la population comme par exemple la
construction d’écoles ou de petites
granges. De nos jours, ce concept fait
partie intégrante des règlements du
Uganda Wildlife Autorithy, UWA, pour
toutes les réserves en Ouganda
(Muloba & Nyiramahoro 2002).
Le 19 juin 1994, Klaus-Jürgen
Sucker mourut dans des circonstan-
ces non encore élucidées. Sa mort
tragique dans des conditions mysté-
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Un des premiers groupes de touristes pour gorilles
Dos-argenté dans la zone 2
Photo: Klaus-Jürgen Sucker
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rieuses pose encore beaucoup de
questions et a laissé un vide que l’on
ne parvient pas à combler. Sans le
dévouement courageux de tous ceux
qui ont œuvré pour supporter la con-
servation dans cette région des
Virunga, le gain en régions dédiées à
la nature, bien visible sur les images
prises par les satellites, n’aurait pas
été possible. Nous sommes spéciale-
ment redevables à Klaus-Jürgen Su-
cker d’avoir non seulement protégé
les gorilles de montagne et de nom-
breuses autres espèces animales et
végétales mais également d’avoir
réussi à agrandir leur habitat.
Ursula Karlowski
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Conservation par la
santé publique
Conservation Through Public Health
(CTPH) est une organisation non-gou-
vernementale, sans but lucratif, éma-
nant de la base, fondée par des
Ougandais en décembre 2002. Sa
mission est de promouvoir la conser-
vation et la santé publique en amélio-
rant les soins de santé primaires aux
humains et aux animaux dans et
autour des aires protégées en Afrique.
La vision globale de CTPH est de pré-
venir et contrôler la transmission des
maladies là où les gens, le bétail et
la faune sauvage se rencontrent, en
cultivant une attitude positive envers
la conservation et la santé publique
dans les communautés locales. Nous
avons décidé de commencer notre
programme par l’Ouganda parce que
nous y avons senti un grand besoin
d’intégrer la conservation de la nature
et la santé publique.
En 1996, alors que je travaillais
comme vétérinaire pour le Uganda
Wildlife Authority (UWA) je fus appe-
lée à rencontrer les premiers cas de
gale dans le groupe de gorilles de
montagne Katendegyere. Ce groupe
était visité par les touristes depuis
trois ans. La sévérité de la pathologie
était proportionnelle à l’âge et à la
taille, avec le bébé et le juvénile qui
étaient les plus infectés, suivis par les
femelles et enfin le dos-argenté. La
gale est causée par Sarcoptes sca-
biei, une mite qui s’enfonce sous la
peau et cause d’intenses démangeai-
sons, la perte des poils, et une peau
blanche écailleuse.
Travaillant en collaboration avec Liz
Macfie de International Gorilla Con-
servation Programme (IGCP) et Ri-
chard Kock du Kenya Wildlife Ser-
vice, nous avons immobilisé le gorille
juvenile, Kasigazi, et pris quelques
échantillons de peau que nous sus-
pections être atteint par la gale.
Kasigazi a été traité avec de l’Ivermec-
tin qui est un anti-parasitaire. Nous
sommes retournés plus tard pour im-
mobiliser la mère apeurée pour traiter
le bébé qui avait perdu 75% de ses
poils, était très maigre, pleurant et
trop faible pour se tenir à sa mère
Nyabitono. Elle déposa par terre le
bébé qui était mort le lendemain du
jour où elle avait reçu le traitement et
nous fumes à même de faire un exa-
men post-mortem sur le bébé Ruhara
qui nous donna confirmation complé-
mentaire, après examen de labora-
toire, que la peau de Ruhara était in-
festée de sarcoptes de la gale.
Après avoir traité avec succès
l’entièreté de ce groupe, et avoir vérifié
tous les autres groupes de Bwindi,
nous nous sommes demandés d’où la
gale avait pu provenir. Les médecins
nous ont affirmé que la maladie de
peau la plus courante chez les grou-
pes de personnes à bas revenu est la
gale. Pourquoi? Parce que c’est une
maladie liée à la promiscuité et à
de piètres conditions d’hygiène. Ce
groupe particulier de gorilles quittait le
parc régulièrement et allait se nourrir
dans les plantations des villageois,
pillant leur récolte de bananes. Beau-
coup de ces paysans vivent très loin
de l’eau et ne lavent pas souvent leurs
habits. Les gorilles sont curieux et
pourraient avoir touché des habits
contaminés, permettant aux mites de
se propager dans le groupe à l’occa-
sion du grooming. Le fait que le bébé
ait été si sévèrement infecté signifiait
que la mite était nouvelle pour le
groupe et l’hôte le plus probable à
proximité était l’homme.
Au début de 2000, nous avons or-
ganisé des ateliers participatifs ruraux
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L’auteur se tenant près du mur
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d’évaluation de la santé publique avec
les communautés locales sur les ris-
ques de transmission de maladies en-
tre les gorilles et les hommes dans le
but d’améliorer leur hygiène et leur
santé. Non seulement ils avaient la
gale, mais il ne recouvraient pas leur
tas d’ordures non plus et nombre
d’entre eux n’avaient même pas
de latrines creusées. Je fis équipe
avec Benon Mugerwa, conservateur
de la Communauté de Conservation
de Bwindi, Johnson Twinomugisha,
garde de la communauté de conserva-
tion, Stephen Asuma, officier de ter-
rain de l’IGCP et Robert Sajjabi et
Benon Nkomejo, les assistants sani-
taires du district. Avant de commen-
cer notre travail nous avions peur que
les communautés pensent que nous
nous inquiétions plus du sort des ani-
maux que des humains.
Néanmoins, nous fûmes agréable-
ment surpris. Les communautés qui
bénéficiaient du tourisme des gorilles
étaient très désireuses de nous écou-
ter et mirent en avant de très bonnes
recommandations pour améliorer la
situation. Ils ont vu les bénéfices qu’ils
pouvaient tirer en améliorant leur hy-
giène et leur santé non seulement
pour eux mêmes, mais également
pour protéger la source de revenus
que représente le tourisme des go-
rilles.
Avant l’arrivée du tourisme des go-
rilles ces communautés rurales pau-
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vres avaient peu d’espoir de sortir de
leur situation. Aujourd’hui, les huttes
en pisé où on vendait la bière locale se
sont transformées en centres com-
merciaux prospères grâce au pas-
sage engendré par le tourisme. UWA
a employé beaucoup de personnel,
des bandas ont été construits pour la
communauté en vue de loger des tou-
ristes au budget réduit et d’abriter
d’autres projets générateurs de reve-
nus.
En plus de cela, une partie du re-
venu du tourisme est partagé avec les
communautés entourant le parc et est
utilisée pour construire des écoles,
des cliniques et des routes. Durant
ces ateliers, j’ai réalisé que les com-
munautés qui bénéficiaient du tou-
risme étaient très différentes de celles
qui n’en profitaient pas. Il était clair
que non seulement une mauvaise
santé et un manque d’hygiène affec-
taient la santé publique et la conserva-
tion de la nature, mais cela affectait
également l’écotourisme durable.
L’étude de ce cas fut à la base de
l’idée de la création d’une ONG qui
ferait la promotion de la conservation
de la nature et de la santé publique au
plus grand bénéfice des deux. J’étu-
diai à l’université de Caroline du Nord
et au Parc Zoologique de Caroline du
Nord en vue d’obtenir une maîtrise en
médecine zoologique. Durant ces étu-
des j’ai eu l’occasion de faire des re-
cherches de terrain sur la tuberculose
et les interactions homme/faune sau-
vage/bétail dans les parcs nationaux
de Bwindi Impénétrable et Queen Eli-
sabeth. Ces études ont montré com-
bien la tuberculose, une autre maladie
liée à la pauvreté, était un défi de
santé publique pour l’Ouganda.
Avec mon mari Lawrence Zikusoka,
fondateur et directeur de ICT (Informa-
tion and Communication Technology)
pour le développement, et avec Steven
Rubanga, fondateur et technicien vé-
térinaire en chef, nous avons créé le
Conservation Through Public Health.
En septembre 2003, le CTPH tint
un atelier de planning stratégique avec
les partenaires à l’ITFC (Institut de
Conservation de la Forêt Tropicale) à
Ruhija dans Bwindi. La Société Zoolo-
gique de Caroline du Nord finança cet
atelier. L’atelier réunit des partenaires
du gouvernement, des ONG, du sec-
teur privé avec des tours opérateurs,
des universités et des écoles. L’atelier
se conclut en émettant six objectifs
stratégiques qui devaient guider nos
programmes et activités pour les an-
nées à venir. Certains d’entre eux en-
globent la sensibilisation du public, le
renforcement de l’accès aux soins de
santé publics y compris les traite-
ments de la tuberculose et l’améliora-
tion du contrôle de la santé des com-
munautés et la surveillance des épidé-
mies tant chez les animaux sauvages
que domestiques. A ce stade, le
CTPH a émis des accords de principe
avec UWA et avec l’université de
Makerere, département CISCO d’étu-
des des femmes et de la famille,
membre du réseau de l’Académie
pour l’Initiative des Pays Moins Déve-
loppés. Nous avons ouvert un bureau
dans la capitale Kampala et parta-
geons les locaux avec l’UICN, (Union
Internationale pour la Conservation de
la Nature) et la Wildlife Conservation
Society. En novembre 2003, nous
avons eu le grand privilège d’être re-
joints au CTPH par Hope Walker qui
est notre représentante aux USA et
notre directrice commercial.
Conservation Through Public
Health recherche de manière urgente
un soutien tant financier que matériel
de la part d’individus ou d’organisa-
tions intéressés et développera pro-
chainement un programme pour l’ad-
hésion de membres.
Gladys Kalema-Zikusoka
Pour plus d’informations, visitez notre
site à www.ctph.org ou inscrivez vous
à info@ctph.org pour des informa-
tions régulières.
Maisons et bananiers à Buhoma
Photo: Angela Meder GORILLES
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Les gorilles de la forêt
d’Ebo au Cameroun
Le Cameroun est un habitat particuliè-
rement important pour les gorilles vu
qu’il en abrite deux sous-espèces, sé-
parées par la rivière Sanaga et environ
250 km de forêt. On pensait jusqu’il y
a récemment que Gorilla gorilla go-
rilla, ou gorille des plaines occidenta-
les, n’habitait que les régions au sud
de la rivière Sanaga et qu’il a été dure-
ment touché par la chasse, au moins
durant ces 100 dernières années.
Cette partie méridionale du Cameroun
a également été affectée par les activi-
tés forestières ces dernières décen-
nies, et les quelques populations rési-
duelles sont de plus en plus mena-
cées.  Gorilla gorilla diehli, ou gorille
de Cross River est encore plus me-
nacé, avec une population totale esti-
mée à 250 individus répartis en au
moins 9 populations isolées, au nord
de la rivière Sanaga, le long de la
frontière entre le Cameroun et le Nige-
ria (Oates et al. 2003).
Fin 2002, une population de go-
rilles, séparée de la rivière Sanaga par
une centaine de kilomètres et des po-
pulations de gorilles de Cross River
par une distance d’environ 200 km, a
été découverte dans la forêt d’Ebo,
Province Littorale, par une équipe de
terrain du CRES (Center for Repro-
duction of Endangered Species, Zoo-
logical Society of San Diego), et 7
gorilles ont été observés pendant
presque 2 heures (Morgan et al.
2003). Le premier indice qui suggérait
l’existence de gorilles dans la forêt
émanait d’une étude de 4 jours de la
forêt d’Ebo réalisée en 2001 par F.
Dowsett-Lemaire et R. J. Dowsett. Ils
notèrent la présence de 8 anciens
nids, mais ne parvinrent pas à obtenir
une confirmation de la présence des
gorilles par des observations directes
ou par d’autres preuves. Plus récem-
ment, en mars 2004, l’équipe de ter-
rain du CRES a pu observer un mâle
solitaire durant une quinzaine de mi-
nutes.
Une chose intéressante à noter à
propos des gorilles de Ebo est leur
propension à nicher dans les arbres à
une grande hauteur. Lors de notre ren-
contre avec les gorilles fin 2002, nous
avons noté que les 6 nids de jour
étaient construits dans les arbres à
une hauteur variant entre 15 m et plus
de 30 m (Morgan et al. 2003). Sur le
site de notre dernière rencontre en
mars 2004, 4 nids de nuits ont été
découverts, tous situés à plus de
18 m du sol. Les raisons possibles
pour expliquer la rareté des nids ter-
restres sont peut-être les risques de
dérangement (par les éléphants, par
ex.) ou le manque de matériaux utiles
au niveau du sol. A Ebo, l’abondance
de rochers et d’amas caillouteux à
travers la région est peut-être une rai-
son de plus qui pousse à la construc-
tion de nids dans les arbres.
La découverte de la population de
gorilles de Ebo soulève d’importantes
questions, comme celle de la nature
et le rôle des barrières zoo-géographi-
ques dans la spéciation dans cette
région, de même que celle des affini-
tés taxonomiques de cette nouvelle
population. Bien que Ebo et les blocs
forestiers contigus soient peu connus,
il se pourrait que la population de go-
rilles de Ebo soit un reliquat d’une
distribution précédente qui s’étendait
par delà la rivière Sanaga à la popula-
tion de Cross River/Takamanda exis-
tant encore actuellement. La plus
grande partie des populations inter-
médiaires pourrait avoir été éradiquée
par le haut degré de perturbation dû à
l’intensité de l’activité humaine au Ca-
meroun durant le siècle passé. Aussi
bien les populations de gorilles de
Cross River que celle qui vient d’être
découverte sont confinées actuelle-
ment à des portions de forêt situées à
des altitudes élevées et inaccessi-
bles, ce qui est probablement la rai-
son de leur maintien actuel. Les der-
nières découvertes montrent qu’il
La population de gorilles de Ebo et les régions où des spécimens de
gorilles des plaines occidentaux et de gorilles de Cross River ont été
récoltés Map: Bethan Morgan GORILLES
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n’existe pas de méthode totalement
sûre pour obtenir des prélèvements
ADN de qualité sur les gorilles à partir
d’échantillons issus de méthodes
non-invasives (Thalmann et al. 2004),
cependant nous collectons à la moin-
dre occasion des échantillons de poils
ou de matières fécales.
Avec ses 1.424 km² de forêts
sempervirentes et à feuilles caduques
dans la Province Littorale, la forêt
d’Ebo est l’un des plus grands blocs
d’un seul tenant de forêts de basse et
de haute altitude au Cameroun. Topo-
graphiquement elle consiste en une
série de collines et de montagnes aux
pentes escarpées et aux vallées pro-
fondes, avec une altitude qui varie en-
tre moins de 200 m et 1.200 m. La
population de gorilles semble se con-
centrer dans une série de montagnes
escarpées proche du village aban-
donné de Bekob. Bien qu’actuelle-
ment la forêt est dénuée d’habitations
permanentes, jusque dans les années
1960, quelques villages étaient parse-
més dans la forêt d’Ebo, dont Bekob
qui était le siège d’un hôpital tenu par
un médecin missionnaire allemand.
Les guerres tribales de cette époque
engendrèrent une insécurité large-
ment répandue, et les villages encla-
vés furent abandonnés, les habitants
créant de nouvelles implantations ou
rejoignant des villages existants qui
longent actuellement la limite nord de
la forêt d’Ebo.
La forêt d’Ebo est assez singulière
pour le Cameroun en ce sens qu’elle
est faiblement peuplée. La configura-
tion topographique difficile a limité
l’exploitation commerciale du bois et
de ce fait elle abrite une variété signifi-
cative de grands mammifères. Durant
des récentes expéditions sur le ter-
rain, nous avons trouvé de larges
évidences de la présence de drills
(Mandrillus leucophaeus), l’une des
espèces de primates parmi les plus
menacées en Afrique, et nous avons
réussi à faire quelques observations
directes. L’importance des popula-
tions de chimpanzés au Cameroun
est supérieure à celle des gorilles,
mais ils sont toujours soumis à une
forte pression de chasse partout dans
leur aire de répartition. Gonder et al.
(1997) ont estimé qu’il y avait deux
sous-espèces de chimpanzés au Ca-
meroun :  Pan troglodytes troglodytes
au sud de la rivière Sanaga et Pan
troglodytes vellerosus au nord. Plu-
sieurs populations de cette sous-es-
pèce du nord, décrite pour la première
fois en 1862 mais reconnue comme
sous-espèce valide seulement récem-
ment, ont disparu à peine une décen-
nie après avoir été découvertes, mais
à Ebo les populations sont encore
importantes, et nous entendons régu-
lièrement les chimpanzés durant nos
séjours sur le terrain.
En plus des gorilles, des chimpan-
zés et des drills, il existe 8 autres
espèces de primates diurnes à Ebo.
Le colobe rouge de Preuss (Piliocolo-
bus preussi) et le cercopithèque de
Preuss  (Cercopithecus preussi) sont
des espèces menacées, pourtant el-
les semblent être toutes deux en ef-
fectifs nombreux à Ebo. La dernière
citée est très vulnérable à la chasse et
a déjà disparu d’un certain nombre de
localités ailleurs au Cameroun. En
outre, le Mone (Cercopithecus mona),
le hocheur (Cercopithecus nictitans),
le cercopithèque pogonias (Cercopi-
thecus pogonias) et le singe à oreilles
rouges  (Cercopithecus erythrotis) ont
été observés ainsi que le cercocèbe à
collier  (Cercocebus torquatus) et le
colobe guéreza (Colobus guereza).
Des éléphants de forêt (Loxodonta
africana cyclotis) existent toujours à
Ebo bien qu’ils aient été exterminés
dans la plupart des régions environ-
nantes. Le buffle de forêt (Syncerus
caffer nanus), le potamochère (Po-
tamochoerus porcus), le sitatunga
(Tragelaphus spekei), le guib harna-
ché (Tragelaphus scriptus) et diverses
espèces de céphalophes sont égale-
ment présentes. Les montagnes de la forêt d’Ebo Photo: Bethan Morgan12   Gorilla Journal 28, Juin 2004
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La forêt d’Ebo, conjointement avec
deux autres régions (Makombe et
Nlokano), ont été désignées en janvier
2003 par le gouvernement du Came-
roun comme «  aires proposées à la
protection », avec le repérage géogra-
phique et la délimitation devant com-
mencer fin 2004. Ce processus sera
entrepris par une équipe sous la su-
pervision technique du CRES Came-
roun et du Programme des Forêts Cô-
tières du WWF.
En mai 2004, le CRES Cameroun
établira une présence permanente sur
le terrain à Ebo en vue d’avoir une
base à partir de laquelle sera étudiée
la population de gorilles. Les études
de terrain sont également importantes
depuis que les populations de grands
singes bénéficient d’une protection
accrue car les chercheurs maintien-
dront une surveillance sur le terrain et
permettront le développement de l’in-
térêt du public et son support aussi
bien pour le Cameroun que pour
ailleurs. Nous projetons également de
réaliser des études par transects
dans la forêt d’Ebo pour évaluer la
distribution et la densité des gorilles,
et nous étudierons en plus la forêt en
dehors des limites actuelles de l’aire
proposée à la protection pour s’assu-
rer que les limites proposées seront
suffisantes pour assurer la protection
des populations de gorilles de Ebo. Il
existe quelques communautés si-
tuées aux alentours de la forêt et l’im-
pact de ces populations sur la forêt
n’a pas encore été évalué ni décrit
systématiquement, mais il est clair
que la densité de population est faible.
Bien qu’il est probable que la
chasse pour le commerce de viande
de brousse soit important dans les
villages de la partie sud suite à la
proximité des grandes villes telles que
Douala, le terrain montagneux a
réussi à limiter la chasse dans la par-
tie centrale de Ebo. Les petits villages
dans le nord semblent survivre par la
capture de viande de brousse vendue
(pour la plus part) localement. A
cause des chaînes de montagnes pa-
rallèles qui s’étendent du nord au sud
dans cette région, agrémenté de ra-
vins escarpés et des rivières profon-
des, les chasseurs ne pénètrent pas
profondément dans cette région en
provenance de l’est ou de l’ouest, et
ainsi grâce essentiellement à sa topo-
graphie, la faune comme la flore de la
zone proposée à la protection d’Ebo
ont peu subi les effets de la destruc-
tion des habitats que l’on constate
ailleurs au Cameroun. A la mi-2004,
nous avons l’intention d’initier une
étude sur  le commerce de la viande
de brousse dans les villages et les
villes du nord de la forêt d’Ebo qui
nécessitera une collaboration étroite
avec les autorités camerounaises.
Bethan Morgan
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Des réseaux de dos-
argentés?
La plus grande partie de ce que nous
savons sur le comportement des go-
rilles en liberté nous vient des études
menées sur les gorilles de montagne
(Gorilla beringei beringei) habitués à
la présence de l’homme, au centre de
recherche du Karisoke au Rwanda. La
vie des gorilles du Karisoke a été ob-
servée depuis plus de trois décennies
et les diverses études s’étendent sur
plusieurs générations de gorilles
(Robbins et al. 2001).
En comparaison, nous savons peu
de choses sur le comportement social
des gorilles des plaines occidentales
(Gorilla gorilla) qui vivent dans les fo-
rêts denses de basse altitude de la
partie occidentale de la forêt équato-
riale. Dans de telles forêts, il est diffi-
cile de surveiller les gorilles à distance
et les gorilles des plaines occidenta-
les sont notoirement connus pour être
difficiles à habituer à la présence d’ob-
servateurs humains.
Néanmoins, après des années d’ef-
fort, des chercheurs dans différents
sites ont réussi à habituer certains
groupes de gorilles occidentaux à to-
lérer l’observation. Une autre stratégie
couronnée de succès a consisté dans
une approche de « attendre et regar-
der » dans laquelle des observateurs
sur des plates-formes situées au bord
des clairières (ou bais) enregistrent
les allées et venues de nombreux
groupes (par ex. Parnell 2002).
Chacune de ces méthodes a sou-
ligné quelque chose d’assez inat-
tendu  : les groupes de gorilles occi-
dentaux réagissent souvent de façon
plus calme à la présence d’autres go-
rilles que ne le font les gorilles de
montagne (Doran et al. 2004). Ces
rencontres pacifiques entre groupes
de gorilles occidentaux différents
Un dos-argenté à Mondika
Photo: Roberta Salmi GORILLES
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étonnent les chercheurs car, chez de
nombreux primates, lorsque des grou-
pes sociaux différents se rencontrent,
les interactions sont souvent hostiles.
Ceci est particulièrement vrai pour une
espèce comme le gorille pour laquelle
les femelles peuvent changer de grou-
pes lors de ces rencontres. Les mâles
de gorilles de montagne ont été obser-
vés en train de défendre leurs femelles
contre des mâles d’autres groupes,
en mordant à la poitrine, chargeant ou
rassemblant activement les femelles
(Sicotte 1993).
Pourquoi dès lors certains mâles
de gorilles occidentaux sont-ils plus
nonchalants dans leurs interactions
avec d’autres mâles? De récentes
analyses sur les relations génétiques
de 14 dos-argentés au centre de re-
cherche de Mondika (République Cen-
trafricaine et République du Congo)
ont montré que la majorité des dos-
argentés habitant la région sont appa-
rentés (père-fils ou frères) à un ou
plusieurs des mâles conduisant les
groupes voisins (Bradley et al. 2004).
Ceci conduit à ce qui semble être des
groupes ou des réseaux de mâles ap-
parentés. Ainsi peut-être, ces étran-
ges interactions pacifiques entre grou-
pes de gorilles occidentaux sont sim-
plement des réunions de famille de
dos-argentés.
Mais comment ces mâles peuvent-
ils savoir qu’ils sont parents? Toutes
les interactions entre groupes de go-
rilles occidentaux ne sont pas pacifi-
ques, et certaines d’entre elles se
sont même soldées par des interac-
tions violentes entre dos-argentés
ayant causé des blessures fatales.
Ceci suggère qu'ils doivent savoir
quels mâles sont des parents et quels
autres ne le sont pas et cela les con-
duit à agir différemment.
Un indice possible sur la façon dont
les mâles se reconnaissent entre eux
est trouvé dans les données généti-
ques. Pratiquement tous les groupes
de gorilles observés à ce jour n’ont
qu’un dos-argenté, et les analyses de
paternité basées sur l’ADN montrent
que le dos-argenté est le père de tous
les jeunes du groupe, ce qui signifie
que les femelles ne donnent pas nais-
sance à des petits avec les mâles
immatures ou avec les mâles étran-
gers. Ainsi le dos-argenté peut être
certain que les enfants sont de lui et
les enfants que le dos-argenté est leur
père, et le temps passé ensemble
dans le groupe leur donne la possibi-
lité d’apprendre à se reconnaître les
uns les autres.
Mais comment font les frères pour
se reconnaître? Si certains dos-argen-
tés peuvent maintenir leur autorité sur
le groupe pendant de longues pério-
des, comme cela semble attesté par
les observations et les données géné-
tiques, alors tous les gorilles grandis-
sant ensemble dans le groupe sont
des demi-frères d’un père commun.
La longue période de développement
de l’enfance et de l’adolescence (~ 8
ans) autorise des interactions entre
frères pendant des années. Ces frères
pourraient donc se reconnaître plus
tard longtemps après avoir quitté leur
groupe natal. La familiarité sociale a
été reconnue comme un mécanisme
important pour une reconnaissance
des parents chez d’autres primates
comme les macaques (Widding et al.
2001) et les babouins (Smith et al.
2003). Donc, il est plausible qu’une
telle reconnaissance entre parents et
enfants puisse jouer un rôle important
dans la vie sociale et dans les liens
sociaux des gorilles. L’hypothèse
d’un réseau de gorilles mâles suggère
que les liens de parenté parmi les
dos-argentés sont un composant fon-
damental de la structure sociale des
gorilles occidentaux.
Quoi qu’il en soit, l’idée que les
relations sociales entre groupes va-
rient en fonction du degré d’apparente-
ment entre les mâles est basée sur
des considérations génétiques mais
pas comportementales pour certains
groupes, et comportementales mais
pas génétiques pour d’autres. La mise
à l’épreuve de cette hypothèse im-
pose de déterminer si les dos-argen-
tés interagissant pacifiquement sont
apparentés, ou si leurs attitudes dé-
contractées sont dues à autre chose
qu’une parenté. Cette étude, combi-
nant les observations et les caractéri-
sations génétiques des mêmes grou-
pes est en cours à Mondika.
Si cette étude génétique en cours
apporte de l’eau au moulin de notre
hypothèse selon laquelle les gorilles
dos-argentés forment des réseaux so-
ciaux entre mâles apparentés, ces
découvertes pourraient avoir une im-
portance capitale sur notre compré-
hension de l’évolution sociale des
grands singes et de l’homme. En ef-
fet, ces résultats suggèrent qu’un
système social «  patrilocal  », c’est à
dire un système social dans lequel les
mâles restent dans la région de leur
naissance et bénéficient potentielle-
ment d’associations avec des mâles
apparentés alors que les femelles la
quittent, est une caractéristique qui
unit les grands singes africains et les
sociétés humaines.
Brenda Bradley, Diane Doran-Sheehy
et Linda Vigilant
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Le problème de
l’analyse de l’ADN
mitochondrial du gorille
Un simple coup d’œil sur la carte de
répartition des gorilles en Afrique
montre un dessin frappant. Au con-
traire des chimpanzés, qui montrent
une répartition plus ou moins continue
à travers l’Afrique équatoriale, les go-
rilles sont limités à deux aires sépa-
rées à l’ouest et à l’est de l’Afrique
centrale. Tandis que les gorilles occi-
dentaux sont relativement nombreux,
avec une population totale estimée à
110.000 individus répartis sur 709.000
km², les gorilles d’Afrique orientale
sont bien moins nombreux et répartis
en populations éparses (Sarmiento
2003). Ce schéma de répartition sou-
lève d’intéressantes questions, à sa-
voir le laps de temps depuis lequel les
populations de gorilles occidentales
et orientales sont séparées, et si la
différence de taille de ces populations
est ancienne ou récente.
Pour répondre à de telles ques-
tions, les scientifiques se tournent
souvent vers les analyses de labora-
toire pour estimer les quantités relati-
ves et les répartitions géographiques
des variations génétiques présentes
dans les individus des populations en
question. Un outil souvent utilisé dans
de telles études est l’analyse de
l’ADN mitochondrial (mtADN), un type
d’ADN présent dans toutes les cellu-
les, mais différent de l’ADN du gé-
nome qui forme les chromosomes.
Certaines propriétés particulières du
mtADN, dont un taux particulièrement
élevé d’évolution et d’héritage mater-
nel, en font un matérial de choix pour
l’étude de l’évolution des populations
durant les dizaines de milliers d’an-
nées passées, voire quelques millions
d’années (Avise 2000).
Des recherches publiées durant la
dernière décennie sur le schéma
d'évolution du mtADN des gorilles a
estimé à environ 2,2 millions d’années
le moment de la séparation entre le
mtADN des populations de gorilles
occidentales et orientales (Ruvolo
1996) et a suggéré que le degré de
variation chez les gorilles occidentaux
a été dix fois plus important que celui
trouvé chez les gorilles orientaux
(Garner & Ryder 1996); une différence
étonnante en regard des études me-
nées sur d’autres populations d’ani-
maux. Cependant, alors que les go-
rilles de montagne étaient échantillon-
nés intensivement dans leur habitat
restreint, beaucoup moins de gorilles
occidentaux étaient analysés et la
plupart d’entre eux étaient des indivi-
dus captifs dont on ignorait la prove-
nance en Afrique. Cela rendait difficile
la comparaison directe des niveaux de
variation entre les gorilles occidentaux
et orientaux vu que les méthodes
d’échantillonnage étaient si différen-
tes. Une autre question intéressante
était de déterminer comment la varia-
tion génétique était répartie dans l’aire
d’habitat des gorilles occidentaux.
Nous avons décidé de conduire une
étude du mtADN de gorille en utilisant
des échantillons pris sur des animaux
sauvages. Nous avons dépendu
d’échantillons non-invasifs tels que
les fèces et les poils qui pouvaient
être collectés dans les nids sans per-
turber les animaux. De retour au labo,
nous avons utilisé des techniques
standard de réaction en chaîne de
polymérase (PCR) pour faire des co-
pies du segment cible de mtADN qui
nous intéressait, le segment hyper-
variable de la zone de contrôle. Ce
segment est fréquemment utilisé
dans les études qui examinent la va-
riation à l’intérieur d’une espèce parce
qu’il contient le plus de variations
dans le génome mitochondrial. Nous
avons immédiatement rencontré des
difficultés car nous trouvions souvent
plus que l’unique séquence par indi-
vidu que nous attendions. Nous avons
suspecté que la multiplicité des sé-
quences était due à l’inclusion invo-
lontaire de morceaux de mtADN qui
avaient été copiés du génome nu-
cléaire, appelés «  nuclear insertions
of mtDNA  » ou «  numts  » (Lopez et
al. 1994). Ces «  numts  » existent
dans plusieurs génomes animaux et
si des numts récemment intégrés très
semblables au segment de mtADN
étudié sont présents, il peut être très
difficile de distinguer valablement le
mtADN réel des numts (Bensasson et
Le problème avec les numts
I) un segment de mtADN s’intègre
dans l’ADN nucléaire. II) Possible
résultat d’une amplification PCR
ciblant un segment d’ADN présent
dans le mtADN et également dans
l’ADN nucléaire. III) Arborescence
décrivant les relations étroites
entre les séquences authentiques
de mtADN et les copies nucléaires
récemment intégrées.al. 2001). Certaines suggestions pour
distinguer d’authentiques séquences
de mtADN des numts se basent sur la
comparaison de séquences douteu-
ses avec celles dont l’authenticité est
assurée, et une nouvelle étude s’inté-
ressant à la variation du mtADN chez
les gorilles sauvages dépend de telles
comparaisons (Clifford et al. 2004).
Gêné par l’incertitude inhérente à
de telles comparaisons subjectives,
nous avons décidé d’enquêter sur le
sujet de façon directe.
Nous avons utilisé une méthode
(« long-range » PCR) qui pouvait pro-
duire uniquement le mtADN authenti-
que issu de deux individus, un gorille
occidental et un oriental, et avons
comparé les résultats à la série de
séquences obtenues sur ces deux in-
dividus à partir de la méthode conven-
tionnelle PCR (Thalmann et al. 2004).
Nous avions espéré trouver des diffé-
rences significatives entre les mtADN
authentiques et les séquences de
numts imposteurs, de façon à nous
permettre d’utiliser ces différences
comme critères pour déterminer l’au-
thenticité des séquences.
Malheureusement, les séquences
numts étaient si nombreuses et si
semblables aux séquences authenti-
ques qu’aucun critère valable ne pou-
vait être imaginé qui aurait permis de
les distinguer des séquences authen-
tiques. C’était d’autant plus décevant
que la technique « long range PCR »
nécessaire pour produire des séquen-
ces de mtADN authentiques néces-
site des échantillons d’ADN de haute
qualité issus de prélèvements de tis-
sus ou de sang, et que pour l’instant
nous n’avons pas la possibilité de dé-
terminer des séquences authentiques
à partir de nos échantillons de poils ou
de fèces.
Curieusement, nous avons pratiqué
les mêmes analyses en utilisant des
représentants d’autres espèces de
grands singes et nous n’avons pas
rencontré de difficultés à produire des
séquences de mtADN authentiques à
partir d’humains, de chimpanzés, de
bonobos et d’orangs-outans. Les rai-
sons pour lesquelles les numts sont
répandus dans le génome de certains
animaux, et relativement rares dans
d’autres, ne sont pas connues actuel-
lement (Bensasson et al. 2001).
Le message à retenir de notre
étude était que toutes les conclusions
basées sur des analyses de la varia-
tion du mtADN de la région de con-
trôle chez le gorille devraient être con-
sidérées comme suspectes. Un total
de trois séquences issues de gorilles
en captivité ont pu être authentifiées.
Une partie du reste des données obte-
nues pourra peut-être s’avérer authen-
tique et donc utilisable, mais une affir-
mation objective est impossible à ce
stade car les besoins pour une valida-
tion directe (de l’ADN issu d’échan-
tillons sanguins ou tissulaires) ne
sont pas disponibles pour la plupart
des individus. Ceci suggère que des
aperçus sur les schémas de variation
génétique chez les gorilles dépen-
dront d’analyses de segments généti-
ques présents dans l’ADN nucléaire.
Dans une nouvelle étude, des cher-
cheurs ont utilisé les analyses de 50
segments d’ADN nucléaire issus d’in-
dividus en captivité pour en déduire un
niveau de diversité des nucléotides
chez les gorilles deux fois plus élevé
que chez les humains, mais seule-
ment un peu plus élevé que chez les
chimpanzés (Yu et al. 2004). Si les
difficultés techniques à travailler sur
des échantillons d’ADN en prove-
nance d’échantillons obtenus par des
techniques non-invasives peuvent être
surmontées, l’application d’une appro-
che similaire d’étudier de nombreux
segments d’ADN à évolution indépen-
dante à partir d’individus sauvages
pourra fournir un moyen fiable d’obte-
nir un aperçu plus détaillé sur l’histoire
des populations de gorilles.
Linda Vigilant, Olaf Thalmann et
Brenda Bradley
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Résolution du Parlement
Européen
Durant la campagne sur la viande de
brousse de l’association européenne
des zoos, EAZA, 1,9 millions de si-
gnatures ont été collectées pour une
pétition adressée au Parlement Euro-
péen. Elles furent remises en novem-
bre 2001. Une résolution a enfin été
adoptée le 14 janvier 2004.
Elle encourage la Commission à
intégrer une stratégie et un plan d’ac-
tion européen sur la viande de brousse
dans le cadre du renforcement du plan
d’action européen sur la biodiversité, à
favoriser une complète participation
en impliquant les populations locales,
la société civile, les gouvernements
aussi bien que le secteur privé, à four-
nir tout le support nécessaire, y com-
pris les moyens pour les construc-
tions, pour renforcer les populations
locales et la société civile dans le but
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de participer pleinement à ce proces-
sus. Une attention spéciale sera mise
sur les capacités de construction d’in-
frastructures pour les autorités en
charge de la conservation de la nature
et des réserves forestières, sur le ren-
forcement de la loi et des mesures
contre le braconnage, sur la concep-
tion et la gestion des aires de conser-
vation, sur l’évaluation de la stratégie
environnementale pour les proposi-
tions de réformes des règlements et
sur l’évaluation de l’impact environne-
mental pour toute infrastructure etc.
La Commission est invitée, entre
autres choses, à assister les commu-
nautés qui dépendent traditionnelle-
ment de la viande de brousse comme
source principale de protéines anima-
les, pour qu’elles développent les
moyens d’acheter d’autres produits
alimentaires et à supporter des cam-
pagnes d’éducation et d’information.
Elle appelle l’UE à fournir un support
financier pour l’écotourisme en vue
d’encourager les communautés loca-
les à protéger les espèces en danger,
particulièrement les grands singes, et
à développer avec les industries fores-
tières et les pays en voie de dé-
veloppement concernés, les voies et
moyens pour contrôler la chasse et le
commerce de viande de brousse dans
les concessions.
Les problèmes de viande de
brousse, les critères et les indices
devraient être inclus dans le projet
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FLEGT européen (application des ré-
glementations forestières, gouver-
nance et échanges commerciaux), et
la conservation et l’utilisation durable
de la faune devraient être inclus dans
la politique de développement de l’UE.
En plus de cela, les mesures et les
moyens mis en place par les pays
membres pour détecter et empêcher
l’importation illégale de viande de
brousse en Europe devraient être éva-
lués, tout comme l’adéquation des
mesures légales dissuasives et des
amendes.